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B U L L E T I N  Q U O T I D I E N

La déooncialion par laFrance deson 
traité de commerce avec l’Anglelerre 
entraînera la dénonciation du traité bel- 

’ ge.Déjà le message le faisait pressentir ; 
une correspondance belge confirme le 
fait.

La manière plus que leste avec laquelle 
le parlement allemand a tranché »;erlai
nes questions de législation civile, a ré
veillé le particularisme dans les Etats 
du Midi. A  Munich comme à Stuttgart, 
ce parti réclame le respect des droits 
autonomes que les conventions de Ver- 
saillesauraient réservés aux législatures 
de la Bavière et du Wurtem berg. On pré
tend que toute loi votée par le Parlement 
de l ’empire et qui modifierait la situa
tion des Etats du midi, telle qu’elle est 
consacrée par les traités, doit être ap
prouvée par la législature de ces Etals. 
La question v ien td ’ètre portée devant les 
Chambres du W urtem burg par une pro
position formulée à- propos du service 
militaire obligatoire ; elle ' le sera 
probablement aussi à la Chambre 
des députes de Munich, à l’occasion 
de la ratification de la loi votée par 
Je Parlement allemand , et qui sou
met le clergé à un régime pénal très 
élastique, au sujet des manifestations 
politiques quo ses membres pourraient 
se permeltre conlre les lois et les insti
tutions.

On sait que le gouvernement prussien 
a présenté au< Chambres du Royaume 
un certain nombre de projets de lois con
cernant les finances e l les travaux pu
blics. Le ministre du commerce deman
de pour la construclion de nouvelles li
gnes de chemins de fer e l le matériej 
d ’exploitation des crédits s’élevant à '11 
millions de lhaiors, environ 100 millions 
de francs. Le  ministre des finances pro
pose, en oulre,la suppression de certains 
impôts indirects. A  partir du l '"  j«m- 
vier, 5 millions de (îTintribuables profite
ront de cotte mesure, dont il résultera 
pour le fisc une déficit de 2 millions et 
demi de thalers.

L.0 Jou rna l o ff ic ie l contient un grand 
nomfjre de nominations dans les sous- 
préfeclures, ainsi que des promotions 
dans l’armée el la Légion d ’honneur,plus 
un décret concernant la tenue et la d is
cipline des corps de la marine.

En vertu d ’une note égalemenl publiée 
dans VO fficie l, les titres de la detle per
manente ou consolidée romaine sont tous 
soumis à l’échange contre los titres du 
consolidé italien o p. 0,q. d  doivent èlre 
présentés pour celle opération avant la 
fin de l’année 1871. Si ces titres ou des 
documents équivalents ou la déclaration 
de leyr perte n’onl pas été présentés en 
temps utile, ils ne seronl pas périmés 
pour autant, mais les inlérèls du terme 
échu tomberont en déchéance et il ne 
sera payé que ceux du semestre en cours

parle  gouvernement français, aautori»«i 
la maison Rothschild, de Paris, ainsi 
que les délégués du ministère royal des 
finances auprès de cette maison, à ac
cepter jusqu’au 31 décembre, les dépôts 
des ti<i es à échanger de la detlo perma
nente romaine et à en délivrer des reçus 
provisoires. Cea titres pourraient ainsi 
être envoyé» au le r jan v ie r  en llulie, où 
l’échange sera elfeclué

Des avis de V^ersailles annoncent que 
le bruit d ’ un voyage à Lyon, du (jrosi- 
d en lde la République, ne trouve aucune 
créance.

Les régions officielles de Madrid, sont 
toujours fort agitées |iar les compétitions 
de MM. Zorilla el S.igasia. Ôn pailait, 
lé 10 au soir, aans la caf)ilale de l’ Espa
gne, qu’un émissaire, M. Arthur Mar- 
coartec, s’esl rendu de Londres à f.,o- 
groùs. pour obtenir du maréchaf Espar- 
lero, qu ’ il intervienne enlre MM .S;ig;«f.la 
e l Zorilla. V'oilù donc ô quoi liennenl la 
for tn iie e lla  Ir oniinillilé cle rEspat>ne : à 
la réconciliation de deux hommes !

rieur, l ’échange des titres doit avoir lieu 
dans le royaume.Néanmoins, le gouver
nement italien,déférant au vœu exprimé

CHRONIQUE PAHLERIENTAIBE

On DUU9 écrit do Versailles :
C)n s’enlreleuail,il;ius les couloirs, de l’in- 

cideut qui a iiiarc[ué le début de la deruière 
séaace. l.os députés de la gaucho couliimeut, 

j comme sauie.li, à l)U\,mer les violeuces nia- 
; nifeslées par MM. Uouvin el Oïdiiiaire .(Jes 

deux députés assi^Uieut à la séauce.

i Ou paiU>, dit 1 ' Français, d’uue demande 
eu aulorisatiou d.* i>jursuiles contre M. U ou - 
vier. dé[)uté d js Bouchco-du-lUione. M. Uou- 
rier u si^riié, daus le louiual M Egaillé, de 
Mai'ïseilli', uu article contre la Comuiissiou 
des giilces.

l.a peine de la censuie simple a été, en 
Ibl'.t,prononcée contie MNJ. üeaune, NajX)- 
léon Bonaparte Michel de Uourfres et Miot. 
La censura, avec exclusion to iiporaire,avait 
atteint à la même ép<x|U3 M M . Kdmoiul \ a- 
leutiu et la u ilf de Giiardin. ^

Le ministre de l’iutérieur a demandé à 
être entendu par la Commission charj^-éo 
d ’examiuér la proposition du comte Ducha- 
tel, tendant à rameuer i’Assend>iée à Paris.

Voici les divers projets émanés de 1 initia
tive .parlementaire au sujet de l'instructioa 
publique. M. Lacretelle j)iopose de rendra 
l ’instruction gratuite et obligatoire, et de 
fixer le minimum du traitement de l ’iutti- 
tut ur à I ,'2U0 fr. M. Farcy propose, deson  
côté, une réorganisation générale de l’armée 
uationale sur cette triple hase ; instruction 
gratuite et obligatoire, service militaire obli
gatoire, concours pour tous les grades, M . 
Kd. Chai ton demande que l’inslituleur soit 
pourvu du brevet complet.

* *
La majorité de la chamljre est d’accord pour 

donuer à la loi militaireà voter la rétroactivité 
la i>lus complète,pour arriver immédiatement 
à de forts ellectiis.

\J Union répuhlicahu', qui compte 7,j mem
bres, s’csL rJunie dimanche à Paris, sous 
laprésidence deM .Corbon  eta tixédélinitive- 
ment le lieu de ses réunions,qui se tiendront 
rue de la Sourdière. Elle a aussi arrêté son 
règlement, üans une séauce prochaine, elle 
se subdivis ra en commi.s^^ious correspoiidanv 
aux divers miuistères et désignera tes ora

teurs ch argé  de, so.ule*ir la discuaei4 Û,dans 
les graves débats qui itont s’engager'à l’as
semblée uationale. ’

Au dire du National)^ réunion aui-ait dési
gné deux de s s Langlois et 

>Liherminier,pour rempb l’office de oeiifieurs, 
noter les inf actions àm'discipliue,les inexac
titudes aux bureaux efiaux s;ianoe8,en œndre 
compte à V Union et o^mmuniquer en. même 
temps la liste des coupabi s aux jouruaUx 
démocratie I u 's. L ’ UnioMépubücaiae a ajouihé 
la publication de son Baulfeste et fixé sa 
prochaine séance à mwii.

 ̂La réunion de la gauche i’épvd>)icaine qui 
u’a pu avoir lieu, faute de local, dit-on,' se 
tiendra, parait-il, jëù^i,i Versailles.

----------------------9U----------------------

Il arrive un gnand bonheur au Mes- 
s-'ge de M. Thi rfc, H est violemment 
attaqué p ir toi tes les fractions de la gau- 
cne , iJe,ujis la gauche jésuiti juc du 
Sièrle , jusqu’à la gauche communiste 
d u  Radical.

L ’organe de l’extrême «r iuche de l’A s 
semblée, l'A ven ir,na tiona l,résume com
me il suit le résultat politique du Mes
sage : ■

« M. Thiers amoindri p;ir sa propre vo 
» louté, M. Thiei-s i'^iou,aiit à toute initia- 
» tive, M. Thiers, ouliliaut jusqu’au nom de 
» la Uépublique,lai.s»e face à face la m jorité 
» monarchique et le pays. A u  lieu de ccu- 
» teuir les paitis, il K>ur ouvre le chïunp et 
') leur dit ; « Allez el combattez, je serai jui^e 
» du camp. Nous avion.s i-évé un auti'e rd l'
» pour le président ide la Républiqua fran- 
» çaise. . ; «

Le journal de Gambetta, la R épu - 
blique française, invite loules les frac- 
tioiis de la gauclje A rompre définilive- 
ineulavecM . Thiers el à engager une 
lutte ouverte contre !a majorité dé l’As- 
seiublée. Nous verrons si M (lambetta 
porte à la tribune la politique indiquée 
dans les provocations suivantes de son 
journal ;

X Uue situation nouvelle est créée^ ini 
» gi-aiid devoir esi imptjsé à la gauche par le 
» Me.ssage ^d’avauttliier, que la France esl 
» aujourd'hui S- laèfire tTappr^ciel-. Le voil >
» f[ui couvrait 1 >s périls de cette confiance 
» trop docile est maintenant déchiré. Le  
» Message d’avant-hier a dessillé les yeux les 
» plus prévenus. La  gauche, qui peut conti- 
» nuer d’attacher du prix aux services de M.
)) Thiers, ne saurait sousciire un seul Yno- 
» ment, ue iiit-ce (jue par sou sileuce, à la 
» püliti(|ue qui lui a élé tracé'.

» La gauche doit, à partir d ’aujourd’hui,
» cousidérer comme responsable du sort 
» <'t de la République et du pays. Jamais les 
» ciicoustances n’out été plus graves,'jamais 
» le devoir n’aété plus clair et plus pressant.
» L ’action est à ci'ite heure la vraie sagesse ;
» que la gauche .s'empresse de le reconnaître.
• .Vttendre serait la plus coupable des impru 
» denct'S, s’abstenir seiait abdiquer.»

11 faut nous attendre à un redouble- 
meifl d’alt:i(|ues contre la majorité de 
l’Assendiléc et à voir recommencer la 
campagne pourla dissolution.

.M .Thiers comprendra-t-il enfin que le 
moment esl pas.sé de la politique d’équi- 
voqueel de bascule?

(Juant à la majorité, ollo a le devoir 
plus impérieu.v que jamais de persister 
dans l’attitude d’union el de fermeté 
qu’elle vienl de montrer en rentrant à 
V'ersaillles et en manifoslanl ses volontés 
d’v res 1er.

/Ainsi • «jue nous Favi^ 
Tex-généml Crémer viep| 
forme par décisS<m du j 
gé de statuer sur sa

Le ministre de 
des mespres'poùr'' 
de bois pour le .«* 
péesaux environs

Ceux qui croiettl à la République (ils  
deviennent plus rares de jour en jour), 
feront bion de se rappeler la séance du 
9 décembre. M. Ordinaire et ses amis, 
voilà les vrais républicaitis, voilà l’ex- 

_pression la plus pure du réarime par le
quel on aspire  ̂ nous régénérer, ün a 

comment cès démocrates modèles 
r^pecten tla  loi, le suffrage universel,la 
représentation 'nationale ; ils traitent 
d'assassins les collègues honorables qui 
laissent la justice suivre son cours, et 
gardent leur estime pour les gens de la 
Commune, qui, eux aussi, se disent les 
meilleurs républicains.

Les hommes qui amnistient les bour
reaux et qui s’occupent si peu des v icti
mes ne sont pas seuls; ils constituent 
en.Prance un parli, ils onl des journaux
et une organisation; leur existence ne j —  e
s’enlei lue pas dans les ténèbres de ces i Un télégramme adressé de Rome au Cour- 
sociélés qui échappent à l’œil du [jou- * r itrd e la  Meuse, et qui lui est arrivé par

h/aüi.^pi:esBent!r 
à »  rft- 

[ de gueWbiOi;*!--

II.
vient de nrendce

âèé'ttenpm. c«m-
?aHe; '  . i f.'Jt 

r-_ 'rJ  
La réclame, ne 'inspecte 

parisieien a eù la aiiimlière:iééé ' à
ses clients un pros^ctiM eu pariiê ' .4MMe, 
sous la forme de deux caH.ee,' avec le jM bxii 
de M. Thiers sur l’uiie et le portrsit 4u dac 
d’Aumale sur l'autre.—  — . - .n.'li- , ■

‘ V —  ’• > ’ t 'F  ^  
On mande de Toronto, 9 déceraikte • . 
«Trois Frauçais de sang mélé oa»t cofia^u 

devant le juge ,sotis l’inculpation d’aVoir pris

Sart à l’invasion du Canada, sous la cendai<te' 
e O’Reil ; l ’un d’eux a été conflamné à 

mort. »

voir; ils onl un pied dan.s les Cons jils 
municipau.v, peut-être même en d ’auti^ts 
régions .Tdmiuisfiutiveb. Ces gi ouj^ s 
enrégiuientés sur toutela surface.lu ler- 
ritoiie forment chez nous le vrai \4urli 
républicain. I|s ne recunnai.s.-.eut, en 
dehors do leurs rangs, pertsonne qui soit 
dijfne de servir la République. l^ar<l là 
leuVs étroites froniièce.s politi(]ue iis 
n’-aporçoivent (jue des ti'aitres, dos réac
tionnaires, de.s cléricaux.

Lea hommes d ’Elal, qui ont enir -j l is 
de fonder la République düns iiulro |i y.s, 
soptdu même coup excouimunid.-^ f.nr 
le^ répiiblicains, el condamnés à essayer 
leuroeiivre avecle  concours des honvines 
monarchiques de toute nuance. Jjn.iHis 
en politique la raison ne fut plus cimi- 
pléfemont renversée, jamais le futix n’é- 
treignit plus durement un peuple.

Pour justifier ce bizarre provisoiio 
que la logique démolil dMioure en heur 
on nous, avait d itque la constilulion du 
gouvernement définitif amènerait laguer- 
re c iv ile ; or, c’est précisément lo provi
soire qui a ouvert la porle à d ’horribles 
déchirements.

C’esl sous le régime du provisoij c fine 
s’est engagée une eflVoyablo lutte enlre 
Versailles, qui représenlait la Franc-,et 
Paris qui représeutail. I.< révolutio'n . I^a 
pofilique offieiclle, depuis dix moi.-̂ , a |)U 
étonner le monde par son nianf|ue iJo 
clairvoyance. Le péril n'est jamais venu 
par oCielle rattendait; il esl toujours ve
nu par où elle ne l’attendait pas.

Et, pour conclure,noii3's'jpplion.- (ous 
les htinmies d ’ intelligence et de bonne 
foi d ’en finir avec des illusions trop lo ’ù - 
temps prolongées. 11 ne f-iudraitpas i|i;o 
les illusions devins:^ent des complicités.

P onJOULAT.

Informations-Nouvelles
M. Ernest Picard, ambassadeur de l'rance 

en Belgique, est revenu hier à P;n i.s. Il a eu 
uu entretien avec le chef du pouvoir exé 
cutif.

Les journaux de Montpellier contiej\iieut 
uu décret prououçaut la révocation du maire 
do (Jette.

I -

Amsterdani, porte qûe le comte Ihicbaatel, 
ministre de Hollande près Sa 8aintalé Pie .
IX , a offert au gouvernement néerlandaÎB do 
coiitiuuer à occuper son poste « à ses frais, > 
afin d'enlever à la Chambré tout motif d’in
sister pour son rappel.

A l'occasion du récent toast prononoé par 
le czar, la plupart des journaux disent qu iLs 
n’iguoi-aient pa» les sentiments personnels 
de l’emi>ereur Alexandre; mais ils constatent 
que la nouvelle situation euro{>éene créée na.- 
les victoires de la Prusse conduit néoeasau'c- 
in ^ t à une altiancc l’ranoj-russe, lai^ueUe est 
déjà mi.se en avant par les instincts et les 
intérêts des deux peuples.

I.re (.'-ouseil municipal de Marseille refuæ 
d awwder une Kubveution au grand tbéfttre.

l'ne souscription est ouverte en ville 
pour un Opéra.

Ils vont bi^m, les caissiers allemands !
Le procuivm- d’Etat de Saverne vient d’é

tre informé que le percepteur allemand de 
Schirmselv,ancien cl)ef-heu de canton du dé- 
^)artcmsnt des Vo.sges, a pris la fuite, en . 
«sauvant la caisse» et 500,000 franos dedans.

Le jeune ]\f. C)rdinà{re'*~est, à pro-̂  
promeut' parler, le député du club de la rue 
(Jrolée, et non point de la ville de Lyon. Il

esl à peu près inconnu. Le relieur li’abvier 
cherchait un représentant qui voulût bien ac
cepter son mandat impératif. Tous les gens 
sensés se dérobaieut. Le dictateur des scru
tins lyonnais alla chercher au fond de la 
Fi-anche-Comté ce jeune Ordinaire,qui atten
dait tranquillement daus ses foyers que l’heure 
des gambettistes viut de nouveau à sonner.
11 accepta tout. Les moutons du suffrage uni- 
vei'sel obéirent à la voix de leur b e ^ r ,  et 
voilà comment les Lyonnais ont un manda
taire dont ils n’avaient jamais en tendu parler.

C’était après la lecture du fameux mes
sage, M. Ihiei-s regagnait ses appartement*, 
acccmpagué de ^ u  fidèle Barthélémy Saint- 
llilaire.

— Encore un mes-sage comme celui-là, 
fit-il toul à coup, et je n’aurai plus un seul 
parîi'.an dans la Chambre. La droite no n»e 
pardonnera jamais les applaudissements de 
la gauche, et la gauche n’oubliei-a pas le.s 
très bien !  de la divite.

.—  Ce qui prouve la vérité du précepte de 
l’Evangile: Q,ve rotre gauche ignore ee que 
fa it Totre droite. Toute.la politique est là.

O n  annonce d’Angleterre la mort du pé- 
uéral sir James-Jorke Scarlette, Agé de 73 
ans.
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JacquewS de B rancion

TOME SECOND

C H A PITR E  V I.

L e s  puii.M iiiUES u ik o is d e i . l e ü .

(Suite)

» En entendant ces terribles paroles, 
je  crus que j ’allais mourir de douleur, 
comme j'avais failli mourir de jo ie une 
he ire auparavant.

»  —  Non, vous n’aurez pas le cœur 
de commettré un acte de barbarie sem
blable I répondis-je avec désespoir à l’o f
ficier qui m<5 contemplait d ’un air pro
fondément triste, et qui reprit :

» —  Ce sera malgré moi, croyez-le 
bien; mais mes ordres sont positifs, et
Ï  espère que vous ne m’obligerez pas 

employer la violence pour vor 
à rBtvamer luK vos pas.

, —  La violence...! retourner sur mes 
pas...! m’écriais-je, tremblant de co
lère.

» Et ni’élanijant sur un râtelier d’ar
mes qui se trouvait à ma portée, j’y pris 
un fusil, je l'armai, et plaçant la crosse 
à mon épaule, j ’ajoutai avec plus de cal
me, mais d'un ton résolu :

» Le premier qui avance, je le lue. .. 
on me tuera après, je le sais, mais du 
moins je serai mort en France.

» Hélène, qui était restée dehors, sur 
notre cheval, ne me voyant pas revenir, 
avail mis pied à lerre, et elle entra dans 
le co' ps-de-garde.

» Mon attitude, ma figure enllammée 
de fureur, lui dirent que (pielque cliose 
d’extraordinaire se passait, de sorte 
qu’après avoir hésilé un moment, elle 
se jeta aux pieds de l’oflicier, el elle lui 
cria d’une voix déchirante :

» —  Monsieur, ne faites pas de mal à 
mon fi ère ! il esl si heureux de revoir la 
l’rance. . .

, —  llelène ! criai-je à mon lour sans 
quitter ma position défensive, veux-lu 
mourir ici ou '.elourner en exil?

, —  Je veux mourir avec loi, si tu 
meurs. . .

» Telle fut sa réponse. Et elle vint 
m’entourer de ses petits bras.

» Je jetai un regard sur l'officier, et 
je vis qu’il avait de grosses larmes dans 
lea yeux. ,

»  —  Quel âge avt z-vous donc, que 
vous êtes si brave, me d*-manda-l-il.

• Est-c» qu'il y ft ua âge pour être

brave? J’ai eu quinze ans au mois de 
janvier dernier.

» —  Ouin/.e ans! s’écria l ’officier. 
Mais alors la loi ne vous concerne pas, 
mon enfant.Posez ce fusil et venez m’em
brasser .

» Je ne me fis pas répéter celte bonne 
parole, e l je  sautai au cou de l’o fficier. 
Ata taille l ’avait trompé sur mon âge.

» Il nous conduisit à la meilleure au
berge du village,et il voulut absolument 
nous donner à souper pour entendre no
tre histoire.

» C’est lui qui m’a tracé notre itiné
raire jusqu’ ici. J ’espère que je  le rever
rai un jour. »

—  Maintenant, mes amis, continua 
Jacques, je  n’a? plus rien à vous appren
dre,. mais j ’ai à vous dire que rien ne 
manque 5 mon bonheur, puisque je suis 
près de vous pour ne plus vous quitter.

Le lendemain, qui élait un dimanch<;, 
les habitants du château partirent de 
bon matin pourse rendre à la messe pa
roissiale qui, depuis le rétablissement 
du culte, se célébrait à huit heures pré
cis s.

Co n’avait pas élé une petite affaire 
que de déterminer Adrienne à accompa- 
ger ses maîtres dans cette première v i
site au village. D ’abord, même d.îpuis 
que sa réconciliation avec V ivant l ’avait 
rendue plus abordable, elle s’élail lou
jours refusée à s’éloigner de l’onceinte 
du château, puis elle redoutait, pans en

êonvenir, toutefois, que tes deux orphe- 
.Oü no raljussenl pas des gens du pays

l’accueil qu’elle rêvait pour eux depuis 
qu’ il lui élait impossible de révoqm r en 
doute ! :ur retour.

Il faUul donc que Jacques interposât 
en quelque sorte .son autorité pour vain
cre l’obstination de la 'vieille femme de 
charge, qui necéda qu’avec une visible 
répugnance, et en marmottant enlre ses 
dents cette phrase dans laquelle se résu
maient toutes ses craintes. Je p a rie  que 
ce Iretnbleur de curé ne leu r o ffr ira  
pas seulement l'eau bénite comme du 
temps de M  le comte.

—  Bah ! bah ! ma bonne amie, dit 
Jacques, qui avail entendu sa réflexion, 
pourvu qu’il en tombe une goutte sur 
moi je  serai content. A llez vous mettre 
dans vos plus beaux atours, et partons;' 
nous sommes déjà un peu en retard.

Une demi-heure après, Adrienne re
parut, ayant de son mieux suivi la re
commandation de son jeune maître.

Elle avait tiré d ’un vieux coffre une 
robe en gougouran couleur gorge- pigeon, 
présent de noces de la comtesse, qui 
n’avait pas vu ie jour depuis l’hiver de 
1789. Cette robe, dont' la coupe remon
tait à (juatorze années, était d ’une am
pleur prodigieuse,qu’augmentait encore, 
en apparence du moins, la maigreur de 
celle qui porlait. Un immense mantelel 
en linou, un bonnet de dentelle, monté 
sur une carcasse qui avait la forme d'un 
melon à côtes, et des mules à talons 
■•omplélaient le costume d ’Adrienne, 
costume dans lequel la pauvre vieille 
femmu de charge ne p«raiii»ait guère

plus à son aise que si elle eiit été la reine 
des îles Sandwich.

Jacques la remercia de sa condescen
dance à ses désirs, et Hélène lui dit 
qu ’elle était bien plus belle que dans sa 
vilaine robe noire.

On se mil en marche vers huit heures 
moins un quart, ce qui ne laissait aucu
ne chance d ’arriver à l ’église avant le 
commencement de l ’oflfice.

C imme la veille, le temps était déli
cieux ; il semblait que la nature se fût 
parée pour fêter le rcilour du j'eune pros
crit. Les buissons inclinaient leurs ra
meaux verdoyans sur son front, les 
grands arbres murmuraient harmonieu
sement autour de lui, les oiseaux redi
saient. leur plus doux chant sur son pas
sage .

A  la fois radieux et recufeilli, prenant 
sa sceur par la main, et suivi de ses 
fidèles serviteurs, Jacques s’a van ^ it 
vers le village, respirant avec délices 
cette joie printannière dont parleMilton; 
et, ainsi que lui^ tous les êtres animés 
ressentaient celte surabondance de vie 
qui se développe si rapidement au mo
ment de l'année où la nature commence 
à jou ir de son réveil, après le long som
meil qui la retenait engourdie.La tauvet- 
te et le rossignol,en lui répétant à l ’envi 
dans leurs joyeux concerts, que l’hiver 
avait fu ijan s  retour, semblaient lui dire 
aussi que ies rigueurs de l’exil ne recom
menceraient jamai.s pqxjr lui, et sur le 
fond de la riante perspective qui sa pei
gnait à son imagination, il ▼gyait d «


